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DES CAISSES DE PRÊTS POUR LA CLASSE OUVRIÈRE. 

La nouvelle année se présenle sous de bien irisles auspices 

pour la classe ouvrière, hélas ! irop nombreuse dont les bras 

sont toute la richesse. La disette, la pénurie des ressources, 

les chômages indéfinis, la valeur élevée des choses les plus 

indispensables à la vie matérielle, jettent actuellement l'ou-

vrier dans des perplexités de plus en plus accablantes.Que l'on 

parcoure les ateliers, que l'on pénètre dans les mansardes, que 

l'on descende dans la rue, que l'on traverse les places publi-

ques, que l'on se trouve enfin partout où se rencontre l'ou-

vrier, tout en lui trahit sa misère el ses souffrances. L'amai-

grissement de ses traits, la pâleur de son visage, le désordre 

et l'usure de ses vêtements, disent assez ses douleurs physi-

ques el morales, pour qu'à cet égard il soit nécessaire de lui 

adresser d'importunes et navrantes questions sur son état el 

ses moyens de vivre. Si le salaire ne monte pas avec le prix 

du pain, s'il suil au contraire une progression consomment 

inverse, la misère, déjà grande, augmentera encore; elle pren-

dra toute la physionomie d'un effrayant fléau. C'est en vain 

que le travailleur nécessiteux voudra s'y soustraire, c'est en 

vain qu'il évoquera toutes les facutlés virtuelles de son âme 

et de son corps, inévitablement il succombera dans la lutte 

parce qu'elle est au-dessus de ses forces. Lorsque le salaire 

sera descendu à des proportions tellement minimes, tellement 

ridicules qu'à peine il suffira à sa subsistance personnelle; mais 

disons plus, lorsque le travail lui fera complètement défaut, 

quelle sera sa planche de salut, quel sera son asile, quel sera 

son refuge à lui, ouvrier dont l'activité musculaire fait la sé-

curité? S'il ne trouve pas à l'exercer que deviendra-t-il ? Que 

deviendront sa femme et ses enfants en bas Age? Ira-t il sur 

la voie publique implorer la pitié des passants ? Mais c'est un 

délit qui conduit à la prison ? Hcuriera-t-il à la porte du dépôt 

de mendicité? Mais l'enceinte en est comble. Quelle est donc 

l'alternative qui lui reste ! ! ! 

Voici donc l'effrayant problème que présente actuellement 

la situation de l'ouvrier. Quand le salaire ne suffit pas, quand 

le travail est au rabais, lorsque les faibles ressources sont 

épuisées , il faut qu'il emprunte pour vivre ; mai» de qui? De 

ses amis? Hélas! les amis du proléiaira sont prolétaires 

comme lui. La sympathie qui, parfois, le rapproche de ses 

frères d'infortune, n'est souvent que le résultat de la similitude 

de position. Un gouvernement sage doit donc, dans sa pater-

nelle sollicitude, prévoir celle situation. 

Une monstrueuse engeance, infâme race de vampires su-

çait les sueurs de l'ouvrier cl s'engraissait de son dur labeur; 

l'usurier, pour un laps de temps bien court, prêtait au tra-

vailleur une somme d'argent, tout eti exigeant en garantie d.i 

prêt un gage d'une valeur souvent triple et quadruple. L'é-

chéance arrivait, la position de l'ou*rier ne s'était point amé-

liorée et l'usurier s'était enrichi. Le gouvernement comprit les 

conséquences désastreuses d'une aussi barbare exploitation , 

et pour jelcr des obstacles à l'encontre de celle ignoble fré-

nésie du lucre, il chercha à détruire l'usure en enlevant le 

prêt sur gage à l'avidité individuelle et en faisant une institu-

tion publique; il crut donc avoir résolu le problème en fon-

dant les Monts-de Piété. Triste métamorphose, l'institution 

nouvelle fut fondée sur des bases tellement iniques , que, loin 

de présenter aucun soulagement à l'ouvrier, elle sembla n'a-

voir été pour l'état que la constitution d'un monopole de l'u-

sure. 

Indubitablement, le gouvernement n'avait pas l'intention 

d'exploiter une aussi lucrative industrie ; nous pensons, au 

contraire, qu'il avait institué les Moûts de-Piété, dans le but 

très-louable de rendre service à la classe ouvrière en lui 

faisant quelques petites avances sur gages. Mais appelés à 

juger sur des faits el non sur des intentions en voyant les 

fails présents, nous dirons; Le gouvernement a-t-il atteint le 

but qu'il s'était proposé? d'une part, oui; d'autre part, non. 

Comme les titulaires des petits établissements clandestins dont 

nous avons parlé, le Mout-dc-Piélé s'enrichit et nous ne sa-

vons pas que la classe ouvrière en fasse autaul. Chaque jour 

nous prouve que plus elle emprunte, plus elle s'appauvrit. 

Dans un prochain article, nous lâcherons donc d'établir si 

d'autres instituions ne pourraient pas avantageusement parer 

à cet inconvénient. A. R. C. 
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PRUD'HOMMES. 

RENOUVELLEMENT DU CONSEIL. — ORGANISATION DES 

DUKEAUX. 

Voici les règles tracées par le législateur pour cette impor-

tante opération. 

« Les Conseils des Prud'hommes seront renouvelés en par-

» tic, chaque année , le premier jour du mois de janvier, 

» dans les proportions qui suivent: — Si le Conseil est com-

» posé de cinq membres, il ne sera renouvelé la première 

» année qu'un Prud'homme marchand-fabricant ; la seconde 

• année, il sera renouvelé un Prud'homme marchand-fabri-

» eant et un Prud'homme chef d'atelier , contre maître, 

• teinturier ou ouvrier patenté; la troisième fuinée, tdem. 

» Si le Conseil est composé de sept membres, il sera re-

» nouvelé, la premièreannée,deux Prud'hommes marchands-

> fabricants et un Prud'homme chef d'atelier, contre-maitre, 

• etc.; la deuxième année, un Prud'homme marchand-fabricant 

« et un Prud'homme chef d'atelier ; la troisième année, 

» idem. 

» Si le Conseil est composé de neuf membres , il sera re-

» nouvelé, la première année, un Prud'homme marchand-

» fabricant et deux Prud'homme chefs d'atelier; la deuxième 

» année , deux Prud'hommes marchands-fabricants et un 

» Prud'homme chef d'atelier ; la troisième année, idem. 

» Si le Conseil est composé de quinze membres, il sera re- -

» nouvelé, la première année, deux Prud'hommes marchands- ' 

» fabricants et un Prud'homme chef d'atelier; la deuxième < 

» année, trois Prud'hommes marchands fabricants et trois 

» Prud'hommes chefs d'ateti -r ; la troisième année, idem. 

» Le sort désignera ceux des Prud'hommes qui seront re* 

» nouvelés la première et la deuxième année ; dansées autres 

» années ce seronulfis plus anciens nommés. 

" » Les Prud'hommes seront toujours reéligibles. » (Art. 3 

du décret du 11 juin 1809.) 

Le deuxième paragraphe de cet article n'est que la reproduc-

tion de l'art, h de la loi du 18 mars 1806, qui permet de ré-

élire les Prud'hommes sortants. 

Celle disposition exceptionnelle, écrite en faveur dcsrPru-

d'hommes, contrairement au système adopté pour les tribu-

naux de commerce, montre quelle importance le législateur 

attachait à son oeuvre. Les Conseils des Prud'hommes doivent 

produire des résultats d'autant plus avantageux, que les mem-

bres qui les composeront seront plus considérés par leurs jus-

ticiables, que leur influence sera plus grande, plus active; 

leur but principal c'est la conciliation, et pour atteindre rebut 

si désirable, il faut que le Prud'homme obtienne, mérite; jus-

tifie la confiance de ceux qui l'ont élu. Il était donc d'une sage 

prévoyance de ne pas exclure ceux qui, rompus aux affaires, 

doué» d'une expérience précieuse, pouvaient exercer une in-

fluence salutaire. La nombre restreint des hommes capables A 

celle époque a pu aussi déterminer le législateur. Le progrès 

des lumières a donné de larces proportion ?au cercle dans le-

quel les électeurs peuvent choisir maintenant les membres des 

Conseils.Nommés comme les titulaires, pour trois ansles'sup-

SOCIÉTÉ DES AMIS DES ARTS. 
• -: t. u • »o sn 

EXPOSITION. 

La Société des Amis des Arts a livré depuis quelques jours à la curiosité 

de ses actionnaires les richesses de son exposition annuelle. I.a grande 

salle de notre musée, si froide, si délaissée pendant le reste de l'année, of-

frait un agréable contraste avec son habituelle solitude. Je ne vous dirai 

pas que la foule élégante qui se pressait dans son enceinte était entière-

ment captivée par le charme de cette nouvelle macédoine de tableaux, il 

faudrait être plus que naïf pour y croire : et l'artiste qui viendrait au mi-

lieu de ces jolis groupes, pour y surprendre un avis utile, serait bien 

désappointé de n'entendre causer que des fêtes et des bals qui scintillent 

à l'horizon, des nouvelles qui circulent en grand secret dans les petits co-

mités et de mille autres choses plus futiles encore. Piqué de cette indiffé-

rence, féminine, il laisserait là ces fleurs animées pour aller vers ces jeunes 

liens qui. vernis, gantes, coiffés, embaumés comme des momies, causent 

bruyamment et promènent la fatuité de leurs binocles de l'un à l'autre 

bout de la salle. Là, sans doute, il lui sers permis de recueillir quelques 

mots flatteurs, une juste et bienveillante critique ; hélas '. nouvelle erreur. 

Les mêmes éléments de causerie lui feront bientôt maudire 1rs gants jau-

nes el les riches fourures. Oh! mais il faut qu'il soit bien infatué de son 

art pour s'attendre à un examen sérieux delà part de ce public faslnonable, 

avide d'émotions fébriles, qui ne vient à ce délicieux rendez-vous, que pour 

y renouer des chaînes à demi brisées. 

En effet, depuis la saison des r»ux, depuis ces heures voluptueuses en-

volées trop vite au sein des oasis d'Europe, rien n'est venu lui donner le 

dernier mot dece langage énigmatique, de ces hiéroglyphes d'amour, gra-

vés au livre des souvenirs, traduits mille fois par la pensée dans les 

heures de solitude, quand l'esprit s'enivre 3ux sources du passé. Aussi 

l'ouverture du salon lic-t-clle admirablement les premières scènes de ces 

drames chatoyants commencés sous l'ombre des grands arbres, où sur 

la pelouse des prairies, avec la poésie harmonieuse des concerts, avec les 

eadences animées des liais. On a me à rappeler ces jours où la vie scintille 

comme un diamant, où des fées voluptueuses apparai-sent dans votre nuit, 

plus séduisantes que les plus suaves visions, plus folles, plus légères, plus 

insaisissables que l'aigrette blanche de ces humbles fleurs de nos prairies, 

dispersées par les vents jaloux. 

Et vous, jeunes artistes, qui venez dans ce lieu d'épreuve pour y goûter 

les joies du triomphe, laissez passer les jours de privilège, les jours de luxe 

et de parfums : venez avec la foule, avec le vrai publie, le public serre, 

compacte, empressé, avide, avec le public simple dans ses idées, maiséner-

gique dans l'expression ; s'inquiétant peu de n'être admis que le dernier 

quoiqu'il eut droit à la prééminence en sa qualité d'invité; venez et laissez 

vous pousser, heurter, soulever, porter par la foule, heureux si le flot qui 

vous entraine s'arrête en passant devant l'œuvre de vos veilles et murmure 

un naïf éloge. Si naïf qu'il soit, cet éloge est vingt fois plus doux que ces 

aprobations banales formulées par des lèvres menteuses et auxquelles le 

coeur reste étranger. Il signale le triomphe de votre art sur une nature 

vierge et souvent inculte, sur une nature incapable de mentir à ses sensa-

tions. 

Nous aussi, nous voulons apporter notre tribut d'admiration et de blâme, 

mais est-ce après de si nombreuses distractions que nous pourrions abor-

der un pareil sujet? non. Comme nous tenons à faire une juste part à cha-

cun, ce n'est qu'après une consciencieuse étude que nous livrerons nos 

impressions à la publicité. — A bientôt. 

VICTOR V. 

BARBARIE MOSCOVITE. 

Un journal polonais, imprimé à Paris, contient un récit fort circonstan-

cié des actes de cruauté commis par le gouvernement russe envers les Po-

lonais déportés en Sibérie. Auprès de ce hideux tableaux des excès du 

despotisme, toute réflexion est superflue : 

M. Ruffin Piolrowski, natif de l'Ukraine, a servi comme volontaire dans 

le corps du général Dwcrnicki, pendant la guerre d'insurrection de 1831. 

Après l'entrée de ce coeps en Gallicie, M. Piotrowsky regagna la Pologne 

et prit du service dans le 12c régiment de ligne, où il est resté jusqu'à la 

fin de la campagne. Refoulé en Prusse avec le corps du général Rybinski, 

M. Piotrowski arriva en France avec les autres émigrés polonais en 1832; 

il y est resté jusqu'en 1843. Ayant pris vers celte époque la détermination 

de revoir sa terre natale, il quitta Paris au mois de janvier 1843, pénétra 

en Russie sous le nom de Caturo, et se fixa comme professeur de langue 

française à Kamienietz, thef-lieu du gouvernement delà P'.dolie. Il s'y lit 

aimer, et parvint à trouver des leçons jusque dans la maison d'un haut 

fonctionnaire russe ; au bout de neuf mois de séjour, il fut partout ac-

cueilli comme un étranger instruit et d'une conduite irréprochable. 

Malheureusement il confia à plusieurs personnes le secret de sa vérita-

ble origine. Un commis dç bureau, nommé Lesczinski, ayant appris que 

M. Piotrowski était Polonais, communiqua ce renseignement à son cousin 

Jasowiez, ancien sergent-major; celui-ci dénonça le fait au gouverneur de 

1a province. 

Jl. Piotrowski, arrêté et confronté avec ses dénonciateurs, nia d'abord 

le fait; mais voyant qu'il exposait à des persécutions beaucoup d'innocents 

avec lesquels il avait eu des relations, il avoua sa qualité de Polonais ré-

fugiJ, en niant énergiquement qn'd fût arrivé en Russie dans des vues 

hostiles au gouvernement. Nonobstant ces dénégations et le défaut absolu 

de preuve* du contraire. M. Piotrowski fut enchaîné, transporté en dé-

cembre 1843 à Kief, et condamné à être fusillé. Le gouverneur-général de 

Kief commua sa peine en celle des travaux forcés à perpétuité, et cet arrêt 

fut approuvé par l'empereur. 

li fut transporté en Sibérie au mois d'août 1843. Plusieurs personnes ac-

cusées d'avoir entretenu des relations avec lui furent reléguées dans l'in-

térieur de la Russie, quelques-unes enrégjmentées comme simples soldats 

dans les troupes russes. Quant au dénonciateur Lesczinski, il fut décoré 

de l'ordre de Saint-Stanislas de la troisième classe. 

Arrivé en Sibérie, M. Piotrowski fut placé, par ordre du gouverneur-

général de celte province, le prince Gortrhakoff, dans une distillerie d'eau-

de-vie du gouvernement, pour y travailler comme simple ouvrier, avee 

une recommandation expresse faite à l'inspecteur de le tenir sous une sur-

veillance spéciale. Cette distillerie, dit M. Piotrowski, est située dans les 

établissements d'Ekatcrinsk, près de la ville du district nommée Tava. Il 

trouva dans cette localité environ trois cents condamnés, el sur ce nom-

bre, composé presque en totalité de voleurs et d'assassins de toutes les 

nations soumises à l'empereur de Russie, seulement deux condamnés po-

litiques, tous les deux Polonais: l'un était employé comme garde-fores-

tier ; l'autre, ancien avocat, faisait des copies dans un bureau d'adminis-

tration locale. 

Dans le commencement de son séjour, une sentinelle accompagnait tou-

jours M. Piotrowski ; plus tard, étant aussi employé aux écritures, il se 

trouva moins surveillé. Il recevait par mois, pour, sa subsistance, deux 

pouds (20kil.) de farine de seigle et trois roubles assignation (3fr,). Il a 

passé ainsi dans l'établissement seize mois. Enfiu il prit la résolution de 

recouvrer sa liberté ou dépérir. 

Il quitta donc son exil vers la fin de janvier de cette année ; il choisit 

l'hiver comme la saison la plus favorable pour fuir, les rivières, les lacs et 

les marais du pays ne pouvant être facilement traversés que sur la glace. 

Des motifs qu'il est facile d'apprécier, ne permettent pas à M. Piotrowski 

de donner son itinéraire. Il se borne à raconter sou pa«sageà travera les 

monts Ourals, au milieu des roches nues.Jdes glaces et d'affreuses solitudes 

où il est resté plusieurs fois, pendant trois jours, sans prendre de nourri-

ture. Craignant de demander l'hospitalilé aux rares habitants de ces con-

trées, il se creusait pour le nuit un trou dans la neige, et, après en avoir 

fermé l'entrée, il y attendait le jour. Maintes fois le vent amoncelant les 

neiges sur l'ouverture de ce réduit, ne lui permettait plus d'en sortir qu'a-



pi-éants sont également rééligibles, c'est l'esprit de la loi. J 

flf#is ils ne sont astreints au renouvellement qu'à l'expiration 

dés trois années de leur nomination, et sont par conséquent 

renouvels tous en même temps. 

Les conditions imposées aux électeurs et aux éiis;ibles, 

sont les mêmes pour le renouvellement que pour l'élection 

première, et celui-là devient incapable s'il a cessé de réunir 

les qualités éxigées, lors de sa première élection. Ainsi celui 

qui ferait faillite, celui qui cesserait de payer patente, ou qui 

cesserait de travailler pour une fabrique, ne pourrait pas être 

réélu, et s'il était en fonction devrait cesser de les exercer 

puisqu'il serait frappé d'une incapacité dirimante. 

Le Conseil des Prud'hommes doit se diviser en deux bu-

reaux. L'un, le plus important, celui dont les résultats sont 

les plus efficaces, prend le titre de bureau de conciliation. Le 

second, c'est le bureau général, ayant la faculté et le droit de 

prononcer des jugements. 

L'organisation intérieure d'un conseil de prud'hommes com-

porte : ; ; 

Un président, 

Un vice-président, 

Un secrétaire, 

Et un ou plusieurs commis, 

suivant l'étendue de la juridiction du conseil et le nombre 

des affaires qui lui sont soumises ; 

Un huissier, 

Un siège spécial. 

L'article 21 du décret du 11 juin 1809 règle delà manière 

suivante la composition du bureau particulier de conciliation. 

« Le bureau particulier des Conseils de Prud'hommes sera 

» composé de deux membres, dont l'un sera marchand fabri. 

» cant, et l'autre chef d'atelier, contre-maître, teinturier ou 

» ouvrier patenté. — Dans les villes où le conseil est de cinq 

» ou de sept membres, ce bureau s'assemblera tous les deux 

» jours, depuis onze heures du malin jusqu'à une heure. — 

» Si le Conseil est composé de neuf ou de quinze membres , 
0 le bureau particulier tiendra tous les jours une séance, qui 

» commencera et finira aux mêmes heures. » 
* 1 / -ta- Sam t'àl •timiS fm'l tMl V '13 $Tun|i?'a> !"!<>» 9j « 

Les termes de cet article sont précis; cependant, comme à 

notre;avis, c'est l'esprit de la loi dont il faut se pénétrer, et 

non de la rigueur de la lettre, nous pensons' que, suivant les 

besoins de la localité ou des industries dont la connaissance 

est dévolue aux Conseils, les Conseils peuvent modifier les 

heures et le nombre des séances, en soumettant toutefois à 

l'autorité supérieure l'appréciation de leur règlement particu-

lier. Cette opinion est cependant en opposition avec ie texte 

de la loi, et les Conseils feraient sagement en faisant sanction-

ner les dispositions de leur règlement spécial par une ordon-

nance royale. 

Comme foules les juridictions, celle des Prud'hommes, quoi-

que exceptionnelle, est obligatoire pour toutes les industries 

énumérées dans l'ordonnance royale qui crée le Conseil. Ainsi, 

tout individu qui serait appelé devant un tribunal autre que le 

Conseil des Prud'hommes, pour une contestation relative à 

l'une des industries soumises à la juridiction du Conseil, peut 

demander son renvoi devant les Prud'hommes. Et le dernier 

paragraphe de l'art. 5 de la loi du '25 mai 1838, relative aux 

justices de paix, s'exprime formellement : « Les juges de 

» paix connaissent des contestations relatives aux engage-

» ments respectifs des gens de travail des maîtres et de 

» leurs ouvriers ou apprentis, sans néanmoins qu'il soit dé-

» rogé aux lois et règlements relatifs à la juridiction des 

» Prud'hommes. » 

Le bureau général doit, suivant les dispositions de l'art. 25 

du décret de 1809, se réunir une fois au moins par semaine. 

Mais la loi ne fixe, ni les joursj ni les heures, ni la du-

rée des audiences, c'est aux Conseils à consulter l'impor-

tance, et le nombre des affaires qu'ils ont à examiner et à ré-

gler leur séance d'une manière qui réponde aux exigences 

des industries et des localités. H. A. 

Quatre bateaux à vapeur ont péri depuis peu de jours en 

remontant le Rhône, et ont sombré avec tout leur chargement, 

consistant en céréales. Chaque compagnie a fourni son contin-

gent à celte cruelle cataotrophe. Le n° 4 des Papin, un des Si-

liiis, un paquebot de la Compagnie-Générale , le Sirocco, de 

MM. Bonnarde! frères et Four, ont été entraînés au fond du, 

fleuve , l'un à Givors, l'autre a Valence, les autres un peu plus 

bas ; mais la perte la plus considérable est celle subie par la 

Compagnie des Riverains, dont le ponton, chargé de 2,000 sacs 

de blé, s'est englouti, affaissé sous le poids énorme de ce char-

gement. 11 a été impossible de se procurer immédiatement des 

moyens de sauvetage assez énergiques pour celte quantité de 

marchandise, et il est à craindre que le. séjour un peu prolongé 

qu'elle a dû faire dans les eaux du Rhône n'ait occasionné une 

avarie complète. Quant aux bateaux à vapeur, on a pu retirer 

une partie des marchandises, et l'on s'occupe activement du 

sauvetage des paquebots. 

Ces désastre* seraient dus, l'un à un accident survenu à la 

machine, l'autre à la rupture de* cables qui retenaient le ba-

teau dans un passage assez difficile ; le troisième , aux glaces. 

Le dernier aurait été occasionné par la force de l'eau. Ainsi 

tout proclame l'urgence du chemin de fer continu de Paris à 

Marseille. Envahi les compagnie» augmentent la force de leurs 

machine», envain le gouvernement consacre des sommes énor-

mes à l'enlrelien immense qu'exige l'impétuosité du Rhône, 

aux dégâts persévérants de la Saône, tous ces travaux, toutes 

ces dépenses sont inutiles, et la navigation incertaine ne peut 

suffire aux besoins du commerce, au trajet cïes marchandises. 

Voilà ce que depuis longtemps l'autorité supérieure aurait dû 

reconnaître; et, prévoyante, laissant de côlé les intérêts par-

ticuliers des divertes compagnies de paquebots, elle aurait dû 

presier activement la construction des rails-wais sur celte ligne 

d'un si grand intérêt pour le transit et pour l'alimentation de 

nos provinces. Il en est temps encore ;. que l'on améliore, si 

l'on veut, le cours de nos fleuves, mais que l'on commence au 

plus tôt le chemin de fer, qui seul pourra subvenir aux trans-

ports incessants que réclament les nécessités du commerce, 
ih j 1 .* ,î' J-j '*vnï>li ; MO .PM.H '*tei i> ; M,f»qovq URI.I « ».. * 
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Correspondance particulière) 
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La Presse nous annonce aujourd'hui comme une nouvelle 

positive qu'il sera question de la suppression dè Gracovie dans 

le,discours de la couronne, et elfe en tire la conclusion que ce 

sera un moyen de se bien fixer sur le caractère de la protesta-

tion du cabiuet français contre l'acte des trois puissances. 

Il e»l fort probable en effet qu'il sera fait, dans le discours du 
trône, une allusion à cette grave atteinte aux traités de Vienne. 

Mais on peut être certain d'avance que les expressions officielles 

ne seront pa§ de nature à compromettre en rien la politique 

prudente de M. Guizol. D'ailleurs , ce n'est que dans une dou-

ïaiiie de jours que les chambres doivent être ouverte* , et l'on 

n'a pas l'habitude de rédiger le discours du trône aussi long-

temps a l'avance. Il e»t possible que M. Guizot, qui se voit à la 

teille d'être sacrifié, et qui depuis un mois cherche à se retirer 

honorablement du cabinet, veuille introduire, dans le discours 

du trône, quelques expressions siguificalives au sujet de Craco-

vie et des mariages espagnols; mai* il rencontrera parmi ses 

collègues , la même opposition qui l'a empêché de s'exprimer 

avec plus d'énergie dans sa note adressée au cabinet de Vienne. 

On commence déjà à croire dans les salons diplomatiques r, 

le cabinet du 29 octobre va être force de quitter les affaires 

— Le conseil de* pont* et chaussées, ayant approuvé le* su 

tuts de la compagnie de Lyon à Avignou , l'ordonnance dho 

mologalion doit paraître au Moniteur dansla première qui 
zaine de janvier. J "

 D
" 

— Le prix de* grains continue a augmenter sur tous les mar-

chés de France et du continent, et les journaux anglais nou* 

annoncent également une forte augmentation au marché de 

Martlane. On continue à expédier des quantités considérables de 
grains et de fariees en lrlaude,~où la détresse,loin de diminuer 
paraîl s'accroître de jour en jour. ' 

— Le bruit d'un prochain emprunt de 150 à 300 millions 

que le ministre des finances aurait i'inlenlion de négocier pour 

faire face aux dépenses'nécessitées par les inondations et la 

mauvaise récolte , a pris beaucoup de consi»lance , et il parait 

difficile, eu effet,que le trésor puisse fournir aux sommes énor-

mes qui vont êlre dépenséesjsans avoir recours à une opération 

financière de celte nature. Il paraît ainsi que le cabinet britan-

nique »ent également la nécessité de faire un emprunt, afin de 

venir au secours de l'Irlande, en sorte que les deux parlements 

d'Angleterre et de France vont probablement èire saisis, en 

même temps, d'une proposition dé cette nature. 

— On assure que M. le ministre de l'intérieur va nommer 

une commission de boulangers pour examiner les nouvelles 

mélhodesde pai"Tn}«l.!<*n qui ont été proposées dèpu'i* peu, afin 

dedijhipuer le prix, dtf pain et principaSemeià la mânièrede 

faire du pain avec un mélange de pulpe*
f
-de betteraves et-d*» 
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— C'est enfin hier-!soir,qu'a eu lieu à l'Académie royale de 

Musique la premiere,r,eprésenialion, depuis »i-longtemps an-

noncée et si impatiemment .attendue ,
 ;

de l'opéra de Robert 

Bruce, musique de Rossi ni. Ço
t
mme,nçpn$par rendre toute jus-

t ee au célèbre maestro, qui, après un si long silence, compte 

uir triomphe de rlltis;: La pièce a ét£ parfaitement chantée par 

tous les acieurs, el surtout par Mme Slolz et Mlle Nau ; mais 

malheureusement nous avons à signaler un fâcheux incident 

qui est venu troubler la représentation : le bruit s'était accré-

dité que Mme Stoli avait feint une indisposition la semaine 

dernière pour faire ajourner la représentation, et l'on racon-

tait même les détails de ce caprice de femme. Aussi, quoique 

Mme Slolz ait fort bien chanté son rôle, et qu'elle parût encore 

souffrante, de nombreux sifflets se sont acharnés après elle. 

L'actrice, dans un moment de.colère, a déchire son mouchoir, 

et comme cet acte a été salué de nouveaux sifflets , Mme Slolz, 

interrompant son rôle, a voulu sortir, el comme Mlle Nau l'a 

retenue, elle s'est écriée : « C'est insupportable, on a l'indignité 

» d'insulter une femme, ie suis malade, brisée: je ne puis pas 

» continuer ainsi,. » Ces paroles ont été accueillies par des ap-

plaudissements, mais l'opposition s'est encore montrée à la fin 

de la pièce, et, au lieu de rappeler Mme Stolz, on a rappelé 

Mlle Nau. Longtemps le public, a dû attendre, attendu que 

personne ne paraissais Enfui M. Baroilhet a ramené sur Jà»:»b 

scène Mme Slolz, lenant dans ses bras Mlle Nau, qui semblait 

loule confuse de celte scène. Une grande confusion s'est alors 

élevée, et au milieu des applaudissemenls unanimes on a en-

core, pu distinguer quelques sifflets de la cabale qui s'adres-

saient à Mme Slols. Nous devons répéter ici que ni le jeu ni 

le chant de l'aclrice ne méritaient une pareille rigueur; car, 

malgré son état de souffrance et l'indigne traitement qu'elle 

recevait dequelquesspectaleurs isolés, jamais elle n'avait mieux 

joué ni mieux chanté. 

— On assure que des pourparlers ont eu lieu depuis peu 

entre, plusieurs amis de M. le maréchal Bugeaud et M. le géné-

ral Lamoricièie, afin de décider ce dernier h se désister de l'op-

position qu'il semble vouloir faire à la chambre des députés au 

système de colonisation militaire, adopté par le gouverneur 

général de l'Algérie. 

— M. Faramond, consul de France à Sidney, vient d'être 

vec des peines infinies. 

Après mille dangers et mille souffrances qii'it n'aurait jamais cru endu-

rer, il est arrivéjusque sur les bords de la mer Blanche, puis à St-Péters-

bourg, et enfin il a pu franchir la frontière de Russie. Il est arrivé à Paris 

le 22 octobre, après trois an» et huit mois d'absence, pendant lesquels il a 

fail au moins quatre mille lieues à pied. 

Pendant son séjour'en Sibérie, M. Piotrowski a eu occasion de commu-

niquer avec différents condamnés politiques qui se rendaient au lieu de 

leur exil ; il conversait aussi avec les habitants du pays et même avec des 

personnes attachées au gouvernement ; voici quelques-uns des faits qu'il a 

recueillis de la bouche des hommes les mieux informés et des témoins ocu-

laires les plus dignes de foi. 

Le nombre des Polonais exilés en Sibérie dépasse cinquante mille. Plu-

sieurs sont employés aux travaux forcés dans différents établissements ; la 

plupart sont colons sur les terres appartenant à l'administration dite des 

Déportés. Une église catholique a été érigée à Tomsk ; et deux prêtres de 

cette communion sont envoyés tous le» ans pour donner des secours reli-

gieux aux condamnés. 

Voici quel a été le sort de plusieurs exilés: 

Le colonel Pierre Wzsoski, chef de l'insurrection du 29 novembre 1830, 

qui fut blessé et pris pendant l'attaque de Varsovie, en 1831, fut condam-

né, en 1834, aux travaux forcés, et déporté dans les mines de Nert-

chinsk, situées dans la Sibérie orientale, sur les confins de la Chine. 

La, il trouva un certain nombre de se» compatriotes condamnés à la même 

peine. 

Peu de temps après son arrivée, ils concertèrent un projel^d'évasion et 

gagnèrent un paysan russe qui devait les transporter sur l'autre bord d'un» 

rivière et leur servir ensuite de guide. Dans la nuit, au moment convenu, 

tous les exilés sa réunirent sur les bords du fleuve ; le paysan les conduisit 

dans uns petite île déserte, et, sous prétexte de s'assurer s'ils n'étaient pas 

observés, il s'éloigna et alla les dénoncer au chef des travaux. Ainsi trahis 

et cernés, les exilés, après une lutte inutile, furent^ repris et empri-
sonnés]., oftl j ,1 ,L i i-n.. ssl .v'i. U'oq alddiov»! ufq il acast ci su ™»> 

Pierre Wzsoski, le héros de tant de batailles, fut condamné à recevoir 

1,500 coups de bâton. Il subit sa peine avec la constance d'un martyr, et, 

dirigé après sa guérison sur la forteresse d'Akatui, située plus loin à l'est, 

pour travailler aux fortifications, il y accomplit, dit-on, sa tâche avec ar-

deur, ne parle à personne, et, après la journée , s'enferme seul dans sa «a-, 
bane. _„„., eoaib stimlidad BICI /ne 6lib;îiqeijii'l «sbnr.foÔD'sj»Thsatyûid 

Voici une autre tentative d'évasion suivie d'une exécution plus cruelle : 

L'abbé Sieracinski,,natif de l'Ukraine, était le chef du couvent des Basi-

licns d'Owrnez, en Volhynie, religieux qui se consacraient à l'éducation de 

lajeunesse. Accusé d'avoir pris,parts l'insurrection ds 1831, il fut privé 

de son caractère sacerdotal et relégué comme simple soldat dans un régi-

ment de cosaques de la Sibérie.qui gardent la frontière séparant la Russie 

des tribus delà Tartane indépendante. Bientôt après, en sa qualité de lettré, 

on le fit instituteur dans l'école du régiment établi à Omsk, chef-lieu du 

gouvernement de ce nom. Là, il rencontra un certain nombre de Polonai» 

et forma avec eux le projet de pénétrer par les steppes kirguises dans le. 

khanat de Taschkent, et de gagner à travers le pays tartare les possessions 

anglaises du nord de l'Inde. 

L'abbé Sieracinski communiqua 'ce projit d'abord à un de »es compa-

triotes nommé Gorski ouZgorski, capitaine qui a servi .setus Napoléon et a 

été décoré de la Légiun-d'Honueur. Ce vieux militaire , insurgé de 1830, 

été condamné à servir, pour, sa vie, comme simple soldat, dans un batail-

lon d'infanterie sibérienne. Plusieurs autres-déportés furent bientôt mis 

dass la confidence. 

Mais trois soldats polonais, condamnés au «ervice dans le même ba-

taillon, s'étant enivrés, laissèrent échapper leur secret devant le colo-

nel de Grave, commandant du fort d'Omsk. Aussitôt l'ordre fut donné 

.d'arrêter plus de quatre cents Polonais, tant soldais que colons. C'était 

j-jjj 1831/1 tai «Mn tri 'iii .riT.mos »l fumiimi i.lm.ira »b «M"» "I 

L'enquête a duré, pendant trois ans. Deux commissions, instituées l'une 

après l'autre, pour juger cette affaire, ont été dissoutes sans arriver à au-

cun résultat. Une troisième a fait un rapport qu'elles présenté comme l'ex-

pression de la certitude acquise. Un jugement a été rendu, et il a obtenu 

l'approbation souveraine de l'empereur. Ce jugement a condamné l'abbé 

Sieracinski, Gorski, et quatre de leurs co-accusés, à stpt mille coups debû-

ton chacun, et dans le cas où ils supporteraient l'application de cette peine, 

aux travaux forcés k perpétuité. Les autres «censés, an nombre d'environ 

deux cents, ont été condamnés, selon la gravité présumée du délit, à rece-

voir de cinq cents à trois mille coups. 

L'exécution a eu lieu à Omsk, au mois de marsl837;un général, nommé 

Galafiayeff, a été envoyé exprès de.Saint-Pétersbourg pour y assister. Le 

général prince de Kortchakok était déjà gouvernenr-général de la Sibérie 

à cette époque. Le jour fixé pour cet acte sanguinaire, derix bataillons de 

près de mille hommes chacun sont venus se ranger sur la place, On en avait 

écarté précédemment tops les Polonais pour les-remplacer par des Russes. 

Un de ces bataillonsdevait.appliquer la peine aux condamnés à 7,010 coups. 

Les autres condamnés étaient restés à l'autre bataiilon. "» » 

D'après la loi pénal» militaire de Biissie, les bâtons dont on fait usage, 

quand on fait pass»r un soldat par les verges, doivent avoir une grosseur 

„ ,V$e$rue Irpi» puissent entrer dans le canon d'un fusil diet«iïmitrW^unT(âîs 

chacun des bâtons employés pour l'exécution de l'abbé Sieracinski et de 

ses complices pouvait à peine entrer seul dans un canon. D'après la même 

loi, les soldats doivent rester en colonne serrée, et en frappant ne pas dé-

tacher le coude des côtes; mais pour ce cas spécial, ordre avait été donné 

de laissé entre les soldats ia distance d'un pas. Au moment derexécutiori,8'' 

il leur fut enjoint d'avancer le pied droit et de lever le bras pour frapper-

de toute leiirtorce. . , . ,, ,, --.M.,:. i> nbio-ii ie .«taira) atli f'' 
•i« fî»-1 » .'.nanof on »1 l«i*»iw<| • ■ >■'•• "=•■'"• - . . 

L exécution commença prr les condamnés à sept mille coups, mais l'abbé 

Sieracinski passa le dernier. Chacun des condamnés, nu jusqu'à la cein-

ture, fut promené quatorze fois à travers les rangs (deux soldats ensemble 

ne, comptant que pour un coup). Quand le supplicié venait à tomber, on 

le plaçait sur une sorte de traîneau pour lui faire subir le complément de 

sa peine. Lorsque vint le tour de l'abbé Sieracinski, un médecin s'approcha 

de lui pour lui faire prendre un breuvage fortifiant, mais il refusa, et mar-

cha vers ses bourreaux en chantant le psaume Miserere mei, Devs. 

Comme il était d'une complcxion délicate et qu'il était épuisé par de lon-

gues privations, il tomba après avoir reçu mille coups. On le saisit alors , 

on le fit mettre à genoux surle traîneau en lui garoltantles bras derrière le 

dos, de façon à ne pas je protéger contre la sanglante flagellation ; on atta-

cha, en l'abaissant, sa tète à des montants et des traverses fixées à l'arrière 

du traîneau, et, dans cette posture, on continua à le faire passer devant 

ses exécuteurs. Il respirait encore au quatre-millième coup, un peu plus 

tard, il rendit le'dernier soupir. Plus de deux mille coups ont été reçns 

bar Joli cadavre." ' , _ ihaisilàb aaitneiv on inp ,»nlnilol an0iJo«B.V»™Jv« 

Les autres, condamnés à sep! mille coups, «ont morts pendant l'exécu-

tion, à l'exception d'un seul, qui l'ut ménagé parce qu'il était malade. 

Après avoir été guéri, il fut renvoyé à Nertchinsk; mais là, atieint d'a-

liénation mentale, il se tua. Les cadavres des cinq martyrs ont été enseve-

\lis près de la ville d'Omsk. ^'.'''^ [i,ui>n\ ,l4ior'«<« *'ib »''•'«'
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Ceux qui avaient du recevoir de 500 à 5,000 coups n'eurent ni grâce, ri 

commutation.^ .' ^ „ | j
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Quant aux dénonciateurs, un fut étranglé, un autre noyé. On n'a pu dé-

couvrir les auteurs de cetle vengeance. Le troisième a été promu au grade 

de sous-officier, mais il a l'air d'un fou. Le général Galafiayeff a été nommé 

commandant de la ville de Stavropol, chef-lieu delà province du Caucase; 

",9'^ tefty™ ««Jî^f^î- s',!!..'- sulq ^floiti» w '»t ?
!
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nommé officier da la Légion-d'Honneur, "en récompense de la j 

conduite qu'il a tenue récemment dors duViaijfrage de la cor- ! 

vett. fefeftf , [] | fjj I" L j C> il 

I, ;1 ,. SouvclSes étrangères. 

ALLEMAGNE, ITALIE. — ROME, 17 décembre, — De» com-

munications très^actives ont lieu en ce moment entre Je gou-

vernement pontifical et la plupart des cours italiennes, et l'on 

te dispose à prendre des mesures ayant pour objet des alliances 

entre les Etat» de l'Italie. — Les alliances, bien quelles ne fus-

sent pas intimes, seraient toujours un pa» de fait vers des dé-

marches ukérieures. (Correspondance de Nuremberg). 

Du RHIN, 25 décembre. — L'alliance entre ^Angleterre et la 

France est rompue pour longtemps, en supposant qu'elle ait 

jamais existé. L'histoire a, en effet,-démontré qu'une alliance 

des idées est impossible; si lesintérêts matériels sont opposés. 

Le gouvernement a'hglais, depuis la reine jusqu'aux ■unistrts, 

est convaincu d'avoir été joué d'une manière perfide par le 

double mariage d'Espagne; et les hommages que la cité de 

Londres adresse au comte de Monlemefin, prouvent suffisam-

mentque lesprincipesabstrait s ne sauraient compenser Ja vio-

lation des intérêts matériels. — Des homme» d'Etat ne cachent 

pas les conséquences fâcheuses, que. l'Angleterre redoute par 

suite du mariage Monlpensier ; elfe est loin de croire que le* 

alliances matrimoniales sont sans influence »ur le *ortde» Etats.; 

Aussi la note de lord Palmerston sur l'incorporation de Craco-

vie, a été modérée, et la politique que le cabinet anglais sui-

vra dans., cette affaire, s'appuiera bien plu», sur la jalousie 

qu'iu'sjiifje .ja France, que sur des sympathies en faveur de la 

Pologne. La note anglaise ne contient pas de protestation ; elle 

se-borne''* indiquer les suites politique» possibles : si l'on «jou-

te h cela que loi J Palmerston a fait signifier à M. Gtiizot que 

l'Angleterre n'acceptera jamais un abandon,des traités de 

"Vienne, par la France, on verra l'altitude delà politique"***".' 

glaise dans cette question. Il est probable que M. Guiiot, aban-

donné par le roi comme M. Thiers en 1840, ne se pfèle pas au 

rôle que le roi Louis-Philippe a réservé à »on talent. Dans ce 

cas M. Guizol donnerait sa démission. 

(Cornspandance de Nuremberg). 

PRUSSE. BERLIN, 20 décembre. — On nous écrit de Londres, 

que lord Palmerston .soumettra au parlement britannique, dés 

l'ouverture de la ses<ion, une série de documents authentiques 

concernant lé rtiariage de la reine d'Espagne et l'incorpôration 

de Cracovie. On dit que ces documents , dignes de remarque , 

mettront en évidence la part importante que le roi Louis-Phi-

lippjÇ-prend à la direction de» affaire* étrangères de son cabinet, 

et feront comprendre que le rétablissement de l'entente cor-

diale est Vmpôssiblel " (Galette tfAugsbourg.) 

BERLIN, 21 décembre. — On annonce qu'en vertu d'ordre» 

émanes de l'autorité suprême, les ifidiyidus arrêtés par suite de 

la découverte d'un complot communiste j seront mi» en liberté 

provisoirement jf l'exception de deux seulement à l'égard des-
quels on prendra des-reriseigiieirtents pour savoir ce qu'ils oiil 

fait à Paris et dan» la Suisse. (Corresp. de Nuremberg.) 
.•il ? blsoq r.I ns'l : -S * : 

ANGLETERRE. LONDRES, 28 décembre 1846.—CITÉ, 4 heures. 

Consolidés pour compte : ouverts, 94 1(8 ; au 15 janvier, 94 

1.8. — Espagnols : actif, 26 5i8-, 3 OpO, 58 1[8, à 40.—Por-

tugais : 58 Ji2, 58. — Hollandai» : 4 OpO , 95 ; 2 li2 OpO , 

61 li8.- , .':-■ :.'««•'"•'• -•' CI, .. • , . 
Chemins de fer français. — Lignes homologuée». 

Paris-Rouen, 56 lf2. — Paris-Orléans, 50. — Strasbourg-

Bâle , 9. — Rouen-Havre , 26 1|2. — Boulogne-Amiens , 2 1[4 

perte. — Orléans-Vierzon, 4 Ipt.— Orléans-Bordeaux , 2 3(4.— 

Paris-Strasbourg, 1[4perle.—Tours-Nantes, pair. — Paris-Lyon, 

ll2
.—Bordeaux-Cette, 7|8.—Nord, 10 5[4.—11, 11 lpS, 10 7(8. 

On a fait courrir , à la bourse et dans la Cité, divers bruit» 

»urun plan de soulagement de l'Irlande adopté par le gouver-

nement; On présume que ce plan sera , dit-on , de nature à 

exercer.de l'influence sur le marché suivant qu'il »era bien ou 

mal conçu. 

— D'après une correspondance du Portugal, publiée par 

VExpress du 28 décembre , Das Antas n'imiterait pas l'immo-

bilité de son antagoniste Saldanha, mais le harcèlerait au con-

traire continuellement, à-F-aide de »es troupes légères et de ses 

guérillas.' On ajoute qi»e"Das-'Àntas avait I'inlenlion de quitter 

Santarem avec ses meilleures troupes, laissant la place au pou-

voir des guéri lias ekdë| p*ys>ns armés , pour se porter sur les 

derrières de Casai Vpo niéhfcce Oporlo. La marche que le chef 

insurgé aurait *,(»•«£ ¥
îr
»*

it
l
d

A
e t?2 fol*8 ' mais U e*Péreraiit 

qu'Oporto tiendrait assri longtemps pour lui permettre d'arri-

ver au sficqin-s, da la juntet. Le colonel AVylde est parti de Lis-

bonne le 14 pour le iamp 4e»Pfs AnUs a c**l*r0- Bien qu'il 
n'y ait pas eu' positivemant d émeute à Lisbonne , la popula-

tion y ésl dans un état de fermehïaiibn dangereux , et on voit 

éclater de temps en temps des démonstrations q ni deviendraient 

graves sansla prompte interventions de lapoliceet des troupes. 

— TONDUES, 29 déeembre. CITÉ, 4 heures. 

Consolidés pour compte : ouvert. 9*4 ; an 15 janvier , 95 7)8 ; 

94. — Espagnom^ift 26,3^; S OpO, 3[6.-Portugais : 38 

— Hollandais: .4 0|0 93 i|î. 
Chemins defer.français, y- Lignes homologuées. 

Paris Rouen ,' SB ll2. — Paris-Orléans , t 5U. — Strasbourg 

B
âle 9. — Rpuçp-Hâvre, 26 U2,,-rr) Boulogne-Amiens , 2 1|4 

p
erle

-
V

iiiièr1éMhsWïerzOn , 4 1[4; — Orléans Bordeaux , 5 5|8. 

—Paris-Strasbourgci|4perie.—Tours Nantes, pair.—Nord, 11. 

— On lit dans'le Standard ! Les dernières nouvelles de Lis-

bonne sont du 10 courant. — Lt plus grande partie de l'armée 

de Saldanha s'est dirigée vers le nord pour attaquer Bemfm qui 

s'était emparé de Caldas avec s'a division et une partie de celle 

de Das Antas. — Carâl bloquait étroitement Oporto. — A Lis-

bonne, les embarras financiers étaient arrivés à leur apogée. 

_ On lit dans le Morning Advertiser : 
Tant de journaux ont annoncé que le baron James de Roths 

child, s'était rendu à Bruxelles et en Angleterre, dans «n bni 

politique, q»e nous croyons dejoir rectifier!leSiMlée* a ce sujet 

Le baron s'est rendu à Bruxelles pour conférer avec le roi Léo 

pold sur la nécessité d'établir uue. nouvelle ligne de ra'H»'srii 

le chemin delÉer de Bruxelles, et cela pour faciliter les commit 

nications avec la France. Le baron est venu ensuite en Angle 

terre pour conférer avec le bureau de* directeurs, sur certainei 

mesures qui se rattachent à l'administration du chemin de fei 

du Nord, dont il est directeur. 

On pense que mercredi prochain , le paquebot à vapeur 

Caladonia, arrivera dans le Mersay avec le message annuel du 

président des Etats-Unis et fés'^ournàux. 

f j (Liverpool Albion.) 

Extrait de la Gazette, de L(Mdru : La reine a nommé Georges 

Gray, gouverneur en chef des lie* de la Nouvelle Zélande , el 

gouverneur et commandant en chef des deux provinces distinc-

tes de New-Ulstern eU^ew-Munster.S.M.aJnommé Edward John 

Egre, sous-gouverneur de chacune de ces deux previuces. La. 

reine a nommé sir John Gaspard Lemaichaud, leulenant-colo-

nel de l'armée, gouverneur el commandant en chef de l'île de 

Terre-Neuve et de ses dépendances. 

CONSEIL DES PRUD'HOMMES. 

Audience du 30 décembre 1846. — Présidence deM.Bresson. 

Françon réclame contre le fils Galamier et (Jfjntre Galamier 

père,comme civilenrent responsable, la résiliation,avec indem-

nité , de l'acle d'apprentissage fait dans l'intérêt du fils. — 

L'insubordination de l'apprenti est la base de cette prétention. 

— Galamier père résiste et soutient que son fils était mal nour-

ri ; cependant il consentirait à ce què cet enfaut reprît «es tra-

vaux. — Françon refuse de le recevoir. 

Le Conseil, attendu le refus de Françon résilie les conven-

tions mais sans indemnité. 

— Linassièr demandeTexéculion de la convention d'appren-

tissage intervenue entre lui et le sieur Perretpour sa fille. — 

Perret refuse parce que »a femme ,qui était devideuse , quille 

cette profession.—D'aiHeufs , d* Cès explications résulte la 

preuve que l'apprentie sait son état. — Par ce motif, le Conseil 

rejette la demande de Lipassier. 

— Faslre dehian'de à Delong" et Bouvard , la réduction d'un 

rabais de 25 centimes, qui lui a été fait sur la façon de deux 

pièces de velours, sous le prétexte qu'elle» avaient élé mal con-

. feetioonées. Le Conseil réduit le rabais mais sur une pièce seu-
lement. |— —-—■ ' f 

— Rabatel sollicite du Conseil la résiliation de la convention 

qui le lie avec Dubois père pour l'apprentissage de son fils. — 

Il motive sa demande sur l'insubordination de ce jeune homme, 

qui d'ailleurs sait travailler. — Rabatel réclame une indemni-

té. — L'insubordination ayant été démontrée par le rapport des 

membres du Conseil chargés de la surveillauce de l'atelier, la 

résiliation demandée est prononcée, Dubois père condamné à 

cent cinquante francs d'indemnité, et le Conseil ordonne qu'un 

livret sera délivré à Dubois fils. 

— Conchon dirige contre Ginon une demande en payement 

de trois cents francs d'indemnité fixée par le» conventions d'ap-

prenlissage faite entre eux ddn» l'intèréTdu fils Ginonqui.sans 

avoir fini son apprentissage-, a déseÉfà/ raléher. — Ginon père 

déclare que son fils ne veiit pas continuer son apprentissage.— 

Le Conseil prononce la condamnation demandée. 

— Bruny el Valansot demandent que La violette,'chef d'ate-

lier, soit astreint à prendre une pièce pour laquelle il a monté. 

Min "métier *Ur. disposition donnée par eux , et dans le cas où 
Lavitdelte persisterai! dans son refus, Bruny et Valansot récla-

ment une indemnité de cent cinquante francs. — Laviolelto. 
prétend que la pièce dont il s'agit ne peuUé coYlfeclioàner sui-

vant la disposition donnée , qu'il a un métier de manlelet à 

corps el à 16 lisses 6ans rabais , et que Bruny et Yalansot veu-

lent qu'il fabrique une armure taffetas. Le Conseil invile Lavio-

lette à prendre la pièce, sauf à lui à faire constater, s'il y a lieu, 

l'impossibilité de confectionner sur les disposilions données. 

x MVM»VAtaré» » •»w»V«v H. A. 

•■'...'• .' 

Chronique locale. 

La vente des soies a continué â avoir un bon mouvement 

pendant ce moi»-ci, sur notre place. Notre fabrique, ainti que 

celle de Sl-Elienne, travaille avec activité. 

Les prix de la matière première n'offrent aucune variation, 

ni en hausse ni en baisse. Toutefois, le» acheteurs se montrent 

ton* le» jours plu» difficiles pour le choix des qualités , et la 

bonne marchandise est proportionnellement bien mieux ternie 

que celle courante el ordinaire. 

Les avi» des pays de production sont en général plus fermes. 

Le marché de Londres, semble aussi faire un peu meilleure 

contenance., (Gazette.) 

— Le Moniteur vient de publier les ordonnances qui nom-

ment : 1* premier avocal-général à Lyon , M. Souef, avocat-

général ii Montpellier; ' 

2° Gon»eiller • 'a cour royale de Lyon, M. d'Averton, avocat-

général à-ladite cour;. 

V Avocat-général, M. Cochet, substitut prè»Ta même cour ; 

4° Substitut e"n remplacement de M. Cochet, M. Gaulot, subs-

titut prèsje tribunal deXyon, remplacé-par M. Baudrier, pro-

cureur du roi à Nanlua. 

— Le directeur des contributions indirecle», le Lyon , vient 

de faire parvenir au caisjier central du Trésor la somme de 

718 francs 82 cent., provenant des dons faits par lui ét par les 

employés de la direction du--département du Rhône, en faveur 

de» victimes des inondations. 

—Le'Peuple Souverain de Marseille, publie l'article suivant : 

On lit dan* le douma l des Débats : 

m II est arrivé avant-hier un grand baleàu du HâvreJi Paris, 

» chargéde barils de farine provenant de» Etat»-Unis. Hier |er 

» port St-Nicolas était encombré d'une foule de,curieux qui as-

» sislaient au débarquement de ces farines.
 r

 * .gf .i 

>• D'autres arrivages de la même nature vont avoir lieuj, si 

» l'état des eaux de la Seine permet la remonte. Un grand nom-

» bre de navires sont entré» dans le port du Hâvre chargés de 

» blé et de farine. Les expéditions de New-York sonteonsidé-

a rables : on allend par conséquent d'autres bâtiments. 

f Les provenances de la mer Noire deviennent plus rares à 

» cause des mauvais4 temps". Lé mouvement âu port de Marseille 

» s'est ralenti. C'est maintenant du HàvVe que se feront les en-

» vois des céréales dan» toute la France. » 

• ^' Nbn , le mouvement de noire port ne s'est pas ralenti? Les 

navire* mouillés encore aù Frioul attendant leur tour d entrée 

dens le port, démentent suffisamment le fait avancé par le 

Journal des Débats. 

Quant à l'étrange idée de faire du Hâvre le grenier de la 

France, la chose est si curieuse qu'elle valait la peine d'être 

démontrée autrement que par l'arrivée de quelques barils de 

farine au port St
;
Nicolas. La navigation de là mer Noire .est 

quelquefois interrompue pendant deut mois d'hivtr , il n'est 

pas certain que cela arrive cette année, mais en admettant que 

cela ail lieu , les autres ports de la Méditerranée alimenteront 

toujours l'entrepôt de Marseille, et notre port, quoi qu'en di»e 

l'écriéaiu ministériel, est et sera toujours l'immense réservoir 

destiné à satisfaire les besoins de_la_France. 

L'IRLANDE. 

Il a fallu, pour faire sortir l'Angleterre de son indifférence k 

l'égard des malheureuses populations de l'Irlande^ que celle-ci 

prit une attitude menaçante. 11 a fallu, pour faire agir l'égoïsme 

britannique, qu'un peuple affamé et las de supporter son a£ 

freuse misère, organisât le pillage, le vol, le meurtre', le bri-

gandage, et que la propriété fût à la merci des plus hardis 

miiêrables. Ju»ques-là, plaintes, lamentations, suppliques, re-

quêtes, menaces, »ouffrances, privations, mortalité, rien n'avait 

pu émouvoir le cœur des hommes d'état de la Grande-Bretagne. 

Aujourd'hui, qu'on n'a pas su ou qu'on n'a pas voulu pré-

venir le mal, le gouvernement anglais n'éprouve pas encore de 

pitié pour les victimes d'une effroyable diïetle', mais ses craintes 

deviennent «érieuses et ne sont que trop fondées. Il s'effraie du 

danger de l'anarchie, des veugeances exercées, et la répression 

t'avance eicortée de canons prêts à mitrailler la révolte. 

Cependant, pour apporter quelque soulagement à cette na-

tion de mendiants décimés par le plus terrible des fléaux, le 

gouvernement s'est sngagé à avancer de» «ommessimportantes 

pour l'exécution aie travaux destinés à occuper les bras valides; 

mais l'état du pays est si déplorable, si désespérant, que toutes 

le* prévisions du pouvoir ont été dépassées. Douze million» de 

dépenses en un seul mo'iSi, n'ont pas »uffi à adoucir le sort des 

malheureux'; le» besoins ne cessent de s'accrotlre dans une pro-

portion effrayante. Il semble que toute» les mesure» prises 

obtiennent un résultai tout opposé à leur but. Ainsi, la prohi-

bition désarmes à feu n'a fait qu'en augmenter la vente. Les 

travaux enlrepri» font abandonner la culture de la terre ; et le 

paysan irlandais, en désertant le» champs pour se faire terras-

sier, afin de gagner un salaire plus régulier , achète de» muni-

tions de guerre plutôt que du pain. La terre n'étant plus 

cultivée, il se prépare une famine épouvantable pour l'année 

prochaine; les sacrifices^ faire seront encore plus considérables 

que ceux du moment, et l'avenir se montre avec un immense 

«orlége de funeste» nécessité». 

L'Irlande , en un mot, écrase l'Angleterre du poids de son 

indigence. L'aumône el la charité sont des palliatifs insuffisants; 

il faut un remède plus énergique pour sauver ce peuple dont 

on a voulu épuiser les forces vitales, et qui ne respire actuelle-

ment que pour la vengeance. La jeune Irlande, désabusée enfin 

sur le compte d'O'Connel, ce grand endormeur politique, qui, 

malgré son opulence, ne rougit pas de prélever sa dîme an-

nuelle sur le peuple en détresse, a refusé de signer un pacle 

d'aillance avec lui; elle a compris que le temps était passé de 

prêcher la patience et ta résignation , et que tous les discours 

d'une popularité déchue n'avaient plus le pouvoir de con»oler la 
nation dans son malheur. 

? r\' J\ CIY\TTJTtï 1 T î (\ l\ SX t. y T 

Lyon, le Sjanvier. — Le Gérant, J. REYNIER. 

Fonds Français et étrangers, au comptant; 

i °to 80 40. Banque Belg» 055 
S °/. 118 50 35 40. Lots d'Autriche » 

Banque de France X400. Haïti » 

Oblig. de la ville 13S5. Actif 

Quatre canaux s Passif 

t V. Belge 1840 101 100 Ti3. 5*/. 
> 1841 102. Dette inlérieura * 

4 1/î •/. belge ï 1/2 *,„ Hollandais » ' 

ï V. Romaines 100 314 

> 1/î */. fi Sali il 5 '/„ Portugais 

La bourse a élé lourde et lescours tendaient i la baisse quoique les variations 

aient élé peu importadtes. La réponse des primes s'est faite sur le 5 °/
0
 à 80 35, 

sur le 5 7. à 118 30 et sur le nord i 645. Dans les prix beaucoup de primes 

ont élé levées et ont produit du ferme, dont une partie a du être revendue, et a 

fait fléchir les cours par la clôture. On portait d'une mesure que la banque de 

France allait adopter, et qui tendrait à diminuer de moitié le temps des échéan-

ce» qu'elle reçoit à l'escompte. ' '..!' 

Le 3 OiO, qui avait fermé hier a 80 50, était Taible au début à 80 40 et a 

fait 80 30, on a repris à 80 45 et oo reste à 80 40. Le primes dont 50 cent, 

étaient à 80 85 pour fin procUabi. 

Le 5 0)0,. qui était hier a 118 45, a varié de 118 25 i 118 35, et'fer-

me à 118 30. ' 

Au comptant.le 3 0r0 a Qéchi de ^0 c. i 80 40; et leSOpO de5c. à 118 40. 

Avant là bourse, dan» la coulisse, le 5 0/0 était à 80 40. 

Après la bourse.à quatre heures, on faisait80 83.. 

La banque de France était comme hier à 5400; la banque belge à 935 ; la 

caisse Goriin a 1240; le comptoir Ganneron à à 1180; 1rs obligations ont monté 

W*t$î *'1585. 

L'smprunt belge de 1840 avarié de 101 à 100 7)8, celui de 1842 a fait 102; 

les ducati (tlec. RolH.) 103 2S; l'emprunt romain 100 3i4. 

A u comptant le Nord a fléchi d» 5 75à 645 25; Orléans d» 8 73 à 1256 25; 

Rouen de 5 f. 4 917 50; Bordeaux de 2 50 i 561 50; Strasbourg de 1 25 î 
483 75; Lyon de 1 S5 à 511 50; Bordeaux à Cette étail sans variations à 450. 

BOURSE 'DE PARIS, du 29. Consolidés ouverts 94; fermés 93 7/8 à 94! Es^ 

pagne, actif 56 3/8 3 0/0 36; Portugois 38 1[2; Hollandais 4 0,0 93 1/2. 

CHEMINS T)E FER' Rouen 36 1/2; Orléaus 50; le Havre 26 lik Vierzon 

4 1/2; Bordesav. 2 5/8; Lyon ï/8; Nord 10 3/4 7/8 11 ; Nantes pair; Strasbourg 
:1/4rd«tperte;' Boulogne 2 1[4 de perle. 

La malle de Bordeaux, arrivée c» matin à Paris, n'a pas apporté les nouvel-

les d'Espagne. 

VEncyclopédie da XIX* siùcle est à la fois la plus complète et la plus remar-

quable de notre éjtoquej Elle permet, dans u»e infinité de cas, de suppléer à 

l'absence d'un jurisconsulte, d'un médecin, d'un vétérinaire, d'«n mécanicien : 

c'est une saiisfactiou .le chu.] lej ur d'avtir à sa poi lie un oracle teujenn prêt 

i répondre suf toutes sortes dt difficultés scientifiques, historiques et littérai-

res, et-de pouvoir ainsi combler les lacunes qui existent dans les éducations les 

plus complètes. 

Dans toutes les familles éclairées, un exemplaire de YEnajclopedie du XIX* 

siècle devient indispensable, aussi, c'est sans étonnement que nous avons lu dans 

les journaux de Paris que plus de 600 souscriptions nouvelles ont élé réunies 

daus ces derniers mois. 

Imprimeri* ds J.-M. BAJAT, cours de Brosses, 8, à la Guilloticr». 



L'AVENIR. 

j Approbation des Facilites de médecine et de pharmacie (Codex, page S92-) 

I^PATE PECTORALE Si 
i d'or , d argent 

I
 en

 A LA RE GLISSE 

05J DE GEORGE, ! L^I 
3E»5îEA.J06.IlûEia_ff^H:Hï:^S¥ 3S3B^3!E:'M?Bi3.1'^5ir^m "BT i (Vosges.) 

| BOÎTE : 1 fr. 25 c. ; DEMI-BOÎTE , 65 c. 

1 La «wule . infaillible pom la prompte guérison de» rttiimi'l, ÎOUX . cnroueniPllt» et autres IrrltitiioilS de poï-

1 trlnt*. — Elle se vend moitié moins que les autres , cbez MM. i.ardeD. pbarm., place de la Préfecture , 16 , et à la Pharmacie des 

«s Célestins; Vernet, place des Terreaux, 13, à Saint-Etienne, Garnler-Mar tlnet. rue de For ; * Chalon-sur-Saône , Pourr.lier-

'î Vf&lvrè. confiseur, Grande Rue, 36; et à Genève (Suisse), Boaizler, Grande-Rue, *; à Màcon , Lacroix, pharmacien, ainsi que 

| dans toutes les villes de France et de l'étranger. 
H NOTA. Une Médaille d'honneur en argent vient d'être décernée à M. George, pour la supériorité de celte pâte , et on ne doit avoir con 

1 fiance qu'aux boites portant son éliciuelte et sa signature. Se méfier îles Contrefacteurs. • (41) 

Far brevet d invention, 
(Sens g*r*ntit du gouvernement) 

BAINS CALORIQUES 
A VAPEUIl SECHE. 

Fort de ses nombreux succès, des cures merveilleuses qu'il a obtenues, et dont au b 

soin, il peut donner des preuves authentiques, M. DUCROCQ a l'honneur de recommander 
au public son établissement de bains caloriques à vapeur sèche avec aromates. Ces bain» s 
composent de minéraux, tels que fer, cuivre, pierres, chauffés dans un four aérien - le tout 

soumis au choix et à l'appréciation de MM. les médecins. Parcelle préparation, fruit d'études 
et d'expériences sûres, loulcs les maladies réputées incurables seront immédiatement soula-
gées el guéries, après un temps plus ou moins long. Ce nouveau mode de traitement oui 
remplace avec avantage l'action des eaux thermales sulfurrusrs, active la circulation du s'aii" 
facilite l'épauclicment des eaux, adoucit la peau, en détruit toutes lus maladies, anéantit a ja-
mais les dartres, de quel que nature qu'elles soient, loi s même qu'elles dateraient de Vtnjrï 

jans. En un mot, rien ne résiste à l'action épurative de cette vapeur sèche. Affections scrofu-
leuscs ou humeurs froides, engorgements des glandes lymphatiques, démangeaisons, tout 
se dissout; les douleurs provenant d'anciennes blessures sont toujours calmées; les vieilles 

] plaies fangeuses, les gangrènes sont toujours guéries; l'engourdissement des membres la 
! raideur des nerfs, les maladies siphilitiques et leurs affreuses conséquences , les pustules 
1 plates répandues sur tout le corps, les bubons pestilentiels, les furoncles, les douleurs de 
goutte, les rhumatismes chroniques les plus rebelles, tout s'évanouit en peu de temps (huit 

jjwui's de traitement amènent une amélioration telle que le malade quitte bâton et béquilles)-
'enflure des jambes avec excoriation, quelle qu'en soit la nature, se dissipe en moins de 

' douze jours; les fausses ankylosessont toujours radicalement guéries; les ulcères corrosifs 
' les cancers, la lèpre, enfin tout ce qui vient de l'impureté du sang, même le noli me tan-

gert ou le chancre: les hémorroïdes, quelle qu'en soit l'importance, les verrues sur les 
mains et sur la figure, les courbatures, les dépôts de gale, obtiennent un prompt soulage-
mont, ainsi que 1rs dépôts de lait ulcérés qui guérissent sans laisser de cicatrices. Quant a^ux 
chauds et froids, trois bains suffisent pour satisfaire entièrement la personne malade. 

Les bains caloriques remplacent avantageusement toutes les eaux minérales thermales 
et sulfureuses, en ce qu'ils ont une action plus prompte, plus énergique et qu'ils n'exigent 
pas comme les autres l'opportunité de la saison. — Le degré de chaleur sera approprié! la 
maladie et au tempérament de chiqué individu. 

Déjà plusieurs médecins parmi les plus habiles, les plus distingués, ont confié à mes 

soins une loulc de malades, et tous n'ont eu qu'à s'applaudir des résultats obtenus, résultats 
qui m'ont valu tous les suffrages de tous ces messieurs. 

La réputation des bains caloriques à vapeur sèche, dont le résultat est positif et incontes-

'able, est donc maintenant aussi bien établie nue méritée, et ie m'estime très heureux de 
pouvoir offrir à la société une invention qui a pour but de guérir mes semblables, sans avoir 

i ee.ours à des procédés étrangers et ruineux. 

j L'établissement de» bains caloriques est toujours rue de Bourbon, 34, a Lyon. (10) 

PAR BREVET D'INVENTION, 

D'ADDITION ET DE PERFECTIONNEMENT, 
Sans garantie du gouvernement. 

Le sieur PIAYOCX, mécanicien, rue Sainte-Catherine, Croix-Rousse, justement renommé pour la 

perfection et le grand nombre des mécaniques à dévider, et celles dites Cauiieiières, qu'il confec-

tionne depuis de nombreuses années, a l'honneur de prévenir les chefs d'ateliers qu'il vient de 

découvrir une nouvelle mécanique à can-ieltes pour soie, el pour laquelle il vient d'obtenir un 

brevet. On peut voir confectionner les susdites chez les chefs d'aleliers ci-dessous désignés 

MM. Augier, cours Vitlon, 12, Brotteaux, fabricant de lustrés. 

, Thomas, rue du Chapeau-Rouge, l'abric. de salins et gros de Naples. 

Brunet, rue du Pavillon, 4, fabric. de gros unis. 

Perrin, rue Lafayette, 19, fabric. de poulls de soie. 

Gonard, rue du Mail, "22, fabric. de poulls de soie et jumelles. 

Chuputut, clos Bouniols, maison Janin, fabric. d'unis. 

Puche, rue de Sève, 4, fabric. de poults de soie. 

Autel, faubourg de Bresse, 55, fabric. de gros satin. 

Rocl'ay, idem, montée Motitessuy, fabric. de gros unis. 

Buland, rue Lafayetle, 6, fabric. de gros unis. 

SignOlet, rue Mu!et-de-Gerando, S, fabric. de lustres. 

Brunet, place Colbert, fabric. de châles soie. 

Mermet, impasse Curette, maison Berlhet (Calutre). 

Perrier, rue du Chapeau-Rouge, 33, fabric. de jumelles. 

Fignard, côte St-Sébaslien, 19, fabric. d'unis. 

Baiie, impasse Sl-Clair, 26, fabric. de gros unis. 

Sanclul, côte des Carmélites, 35, fabric. de gros unis. 

Berteaud, rue St Georges (Commanderie), fabric. de gros unis en large. • 

Les vieilles mécaniques sortant de ses ateliers sont mises au nouveau procédé pouf S5 fr. Pri 

des nouvelles, 160 fr.; anciennes, 120 fr., garanties cinq ans. 

Mécaniques rondes à dévider, perfectionnées, sans cordes, à 12 fr.; guindres, 160 fr.; dix gititi 

dres, 130 fr. 

11 facilitera le paiement sur de bons renseignements. (55 bis.) 

MAISON DE CONVALESCENCE ET DI 
o 4 Vf TP 117 'enue par Mad. MOJ.OZAY, née PERRAUD, ex-herboriste, et dirigée pt 

V X Ci le docteur BLANC, située au pont d'Ecuily, lieu pittoresque, bois, prairie: 

salle d'ombrage, ruisseau traversant le clos, eau de source abondante. Les soins les pli 
exacts seront administrés par madame elle-même. S'adresser, pour les conditions, au mag; 

sin d'herboriste, rue de la Préfeeture, 8, de midi à deux heure*. (11.) 

L'ART DU L1QUORISTE 
Mis à la portée de tout le monde, par J. DUMONT, ancien liqm 

risie, en vente chez l'auteur teulement, RUE DU PLAT, ï 

A LYON. 
Avec ce recueil de 250 receltes simples et éprouvées, l'auteur garantit que la personne 

moins expérimentée peut fabriquer sans ustensiles les liqueurs de toutes qualités, l'absy 
the, ie kire.h, le vermouth, le cognac, la Grande-Chartreuse, les vins de Champagne mojd 
seux, de Bordeaux, d'Alicante de Madère, de Malaga, vin muscat de Frontignan, le Lacrim 
christi; un vin de ménage el la bière à cinq centimes, les ratafias et liqueurs de ménage 

vins de fruits, sirops, gelées, confitures, raisinés de fruits et de légumes, vinaigres et lim 

nades gazeuses -t kutres articles très utiles. (13) 

JOSEPH PADUA LE BLANC, 

ARTISTE GRAVEUR SUR PIERRES PRÉCIEUSES, 

Habitant de Pest (Hongrie). 

Dans son voyage à travers les capitales de l'Europe , le célèbre artiste vient d'arriver ; 
sein de la grande agglomération Lyonnaise, où d se propose de demeurer quelque temp 

Armoiries, emblèmes, chiffres, devises, portraits, etc., tout est gravé avec la plus grnm 

perfection par le sieur Padua, qui a poussé en ses dernières limites l'art précieux de : 

GLYPTIQUE. 

Protectrice des sciences et de l'industrie, la ville de Lyon accueillera, sans nul doute, l'I 

bile ouvrier dont la présence dans nos murs sera , pour les amateurs, une bonne fortur 
— Ses ateliers sont situés rut Thtmatsin, 30, a» (r«iîi»'m«, à tôté du petit passage 

l'Argut. g») 

■ VERNIS CONSERVATEUR 
DE FËSCli, FERBLANTIER, 

Rue R oij a le, Noli, à Vaise. 
Le seul de tous les vernis qui résiste d'une manière puissante à la chaleur la plus intense; pi 

serve de la rouille ta tôle, et donne un beau brillant sans laisser d'odeur. L'inventeur se char 

lui-même de l'application de son procédé. 

On fabrique également chez lu; des CONDANSEURS et TUYAUX pour fournaux en faïenci 

système suisse. (36) 

mu IÏ mm 
DE TOUTES LES PARTIES DU CORPS GUÉRIS 

SANS OPÉRATION ET SANS DOULEUR, 
Par l'u!

r
 .eux traitement d'un médecin étranger qui sera présent à toutes les consulta-

tions. On peut donner connaissance de plusieurs cures obtenues. —On traite avec un égal 

succès les paralysies elles maladies chroniques en général.—S'adresser, de 111/2 A 4 HEURES, 

au cabinet de consultation de M. GIVAUDAN, médecin, à Lyon, plact des Jacobins, 13, 
au 1«V (38.) 

MALADIES SECRÈTES. 
Guérison radicale des écoulements réputés incurables, remèdes gratis si l'on n'est 

guéri en cinq ou dix jours, par la méthode de M. BERT11A.ND, pharmacien, à Lyon, pl 
BHU-r.uur, n° 12. Dépôt, à Paris, rue du Grand-Chantier, 7 — A Toulon, ruo Bonnefoi, 
— A Toulouse, rue de l'Orme-Sec. — Le flacon entier. 5 Fiuscs. (12) 

UN JEUNE HOMME, jardinier-fleuriste ,1 

désire trouver un emploi.—S'adresser auL 
bureau du journal. (57) 

SPÉCIALlIËPOlRft LA CHAUSSURE 

POUR WL HOMMES. 

AU COMPTANT. 

Bottes, première qualité, à. . . 17 fr. 

Remontages, à ...... 12 
Fonds, à ....... . 6 

Le sieur CUDUEY offre à tout consomma-
teur do faire le choix des marchandises qui 
pourront lui convenir. 

Rue Quatre-Chapeaux,i3bis,auZm°. (5C) 

FABRIQUE D'EAU GAZEUSE'™ 
pour cause de santé. —S'adressera M'Batia, 
avoué, rue de la Préfecture, 8, ou au bureau 
de la place St-Nizier, 4, Lyon. (49) 

^ ^ ^ 

En vente à la Librairie Sociétaire, rue dt 

Beaunc, 2, aux Bureaux de l'Ecole Socié-
taire. 

A Lyon, rue du Commerce, 1, au 2"", et ches 

MM. GUILLEBERT et DORIER, librairies, rue 
Puils-Gaillot, 3. 

4 VI?IVnBl? DEUX MACHINES A 
A V &l\LmliVAPE(jR,rurirdcla lorce 

f. île deux hommes, l'autre de celle d'un cheval. 

S'adresser rue de la Liberté, 32, chez M. 
- MELINAUD, mécanicien. (48) 

Portrait en pfed de l'onrler, 

Gravé par C.VLAMAT l'A, d'après 1B tableau 

de GHÏOUX. 

(0 50 centimètre! sur 0 34). 

Épreuve d'artiste sepia, 40 fr. ; sur chine, 40 fr. 

Id. avec la lettre, sepia 35 fr., chine, 30 fr. ; blan-

A VENDRE 

i BONNE VOITURE^TZ: 
il merce, hôtel Bayard, rue Tupin. (43) 

ehe, 24 fr. 

là. après la lettre , sepia 15 fr. ; chine, 15 fr. ; 

blanche, 12 fr. 

LA GRÈVE DES CHARPENTIERS 

» PLANTS DE MCKIERS**'; 
grandeurs et grosseurs. — S'adresser à M 

— Chêne, marchand de comestibles, place de la 
Boucherie-dcs-ïerreaux, 9, Lyon. (50) 

AVIS 

A Messieurs les Propriétaires et Entrepre-
neurs, 

Le sieur Picard, inventeur des souches de 
heminée, en plotet verni vert, ayant la tête 

■n fonte indestructible à tonte iniempérie, a 

En B 8-15, 

Episode de la crise sociale de l'époqut, 

1 vol. format Charpentier-

Prix : 1 fr. 80 c. ; par la poste, 2 fr. 

Par brevet d invention. 

(Sans garantie du gouvernement.) ' 

' Approuvé par MM. les Fabricants de Ly on. 

.a BATTANT LWARIABLB DE MEME 
s
. pouvant s'appliquer à tous les articles. 

a" On peut le voir travailler chez l'inventeur. 
;> rue Bouteille, 13; et chez MM. Masson, rue 
°" Bodin, 6; MétraJ, l'ierre-Plantces, 4 ; Gova-

glicr, rue des Fantasques, maison Flavian; 
" Uinaii. ruelnihert-Colomès,3; Donzel-Millet, 

nie des Capucins, (i; Cornatton, rue de Sève, 

ô;Mallct, cours d'Herbouville, 21 ; Carrier, 
rue Ste-Elisabcth ; Touchchœuf, rue Pouteau, 
3, etc. etc. (17j 

I honneur de les mlormcr qu il y en a une de 
montée, très visible, sur les toits de la maison 
neuve, place de la Préfecture. 

S'adresser, pour en faire établir de sem-

blables, chez l'inventeur, 511a» Bon-Rencon-
tre, 63. (22) 

M. GAUTIER, 
Rue Jacquard, maison Gautier, près des Ta-

pis, à la Croix-Rousse, et rue Casati, n. 7, 
à Lyon. 

Arcade de un mètre 50 centimètres, à 9 fr. 
les 4,000 cordes première qualité. 

Arcade .le un mètre 60 centimètres,à 10 fr. 
les 4,000 cordes première qualité. 

Arcade de un mètre 83 centimètres à 11 fr. 

PHÉCIS DR 

L'ORGANISATION DU TRAVAIL, 

Par MATH. BIUANCOURT. 

Deuxième e'dition. Prix : 30 cent.: par la poste,-35e. 

Lee 12 exemplaires, 3 fr. ; par la poste, 3 fr. ',60 c. 

PETIT COURS 
D'ÉCONOMIE POLITIQUE , 

A l'usage des savants et des ignorants, 

PARA'. COtvSIDÉRANT. 

Prix : 40 cent. ; par la poste, 50 cent. 

- MAGASIN?DES 25,00Oi"ROBES, 
*
e
 Quai S t-Antoine, 18. 

Le propriétairede cette maison a l'honncui 

ia
. d'informer le public qu'il vient de rrcevoii 

P
. pour la saison d'hiver un grand choix d'in 

de donnes, tissus, napolitaines, stolfs, satin 
laine, alpaga et mérinos ; forte partie de chà 

— les tartans, cravates et foulards. 

Il existe continuellement une exposition d< 
1,800 robes coupées d'avance, toutes dill'éren 
tes les unes des autres, marquées et ctique 
tées en chiffres connus. 

Les marchands obtiendront un escompte 

 (24) 

Arcade de deux mètres , à 12 fr. les 4,000 
I cordes première qualité. 

Collets à crochets, à 65 cent, le 100. (18) 

; j Fc r bla in ter i e. ̂ «ie^pdii^ 
. lampiste, rue Royale, 22, à Vaise, se recom-

Jmmandepar toutes sortes d'ouvrages de bâti-
Jments, soit fcrblanc, cuivre, zing , plomb cl 

llôle , tous bien conditionnés. On trouve c!ic2 

, lui un assortiment de baignoires , bains de 

Hsiége, cylindres à louer en toute saison. Le tout 
là des prix très modérés. (5) 

DÉFENSE DU FOURIÉRISME, 

Contre M. Rcybaud de l'Académie française, 

MM. Rossi, Miche! Chevalier, Blanqui, Wo-
lowski, De Lamartine. 

Prix : 1 fr. ; par la potle, 1 fr. 25 c. 

Prix ; 4 fr. : par la poste, 4 fr. 30 e. 

LE FOU 
DU PALAIS-ROYAL, 

Avec table analytique des matières, 

PAR F. CANTAGREL. 

Dtjuxiirae edilion, etiiièremeat reyiie par l'uUcur. 

Uû beau vol. in-IX compacte, de 400 pages, 

format Charpenlier. 

'é- PANSEMENT DES ^'« «^"«r 

ge VESICATOlRES,
P
AmER°cT::c 

s à presses D'ALBESPEYRES, chez MM. les phar-
maciens.—M méfier des contrefaçons. 

| L'ORGANISATION DU TRAVAIL 

ET L'ASSOCIATION, 

Pal MATH. IÎHUNCOURT. 

Deuxièrai édition. -- Prix: 80 «. 

1 ... 

Il a été perdu le jour de Noël", à dix heures el 

lemie du soir, dans le trajet de la Grande-Côia 

la montée Rey ,
 u

„
e
 canne en joncav, c un 

lommeau en corne de bélier. S francs de récom-

icnseàqui l'a rapportera chez M. JVaisselel, 

aoutée Rey, 13, Croix-Rousse. 

j ■ _ . 

GUÉRISON 

DES 

MALADIES SECRÈTES 
NOUVELLES oc ANCIENNES, 

Dartres, gnles, rougeurs, goutte , rhumatismes, 

ulcères, écoulements, pertes les plus rebelles, 

et toute dereté ou vice du sang et des humeurs, 

PAR LE SIISOP DÉPURATIF VÉGÉTAI. 

DE SALSEPAREILLE ET DE SÉNÉ. 

t,îtml du (joitei u frircaiiifiitarnis , approuvé par lei 

Facultés de Médecine et de l'harni. 

Publié par ordre exprès du Gouvernement. 

Le traitement est prompt et aisé à suivre en «ecret 

ou en voyage; il n'appointe aucun dérangement dan. 

I LE NOUVEAU MONDE INDUSTRIEL 

ET SOCIÉTAIRE, 

Par Cit. FOURIER, 

il Deuxième a'dillnn. Parla, 1 fnrr .ni in.3 . formant le 

JI venare un fonds de 

PJ" TCTTH ,!e
''eux Pliages bien acha-

I l-tlCi U 1\ landés. On mettrait l'acqué-

reur au courant. S'adresser au bureau du joui, 

»al- (58) I 

n-a ncLiipeii IUIIS juiiiii.i.mits , «L u MIL,*: péii un re-

i;:e trop austèie. 

PRIX : 5 fr. le flacon. 
1 S'ADRESSER A LYON, A LA PHARMACIE 

I Unie l'uluas-Urltlct, %3. 

tome 6 des OEuvres complèles. 

Prix : 6 fr. ; par la poste, 7 fr. 50 e. 

OUmcntcul) phalaastfnnt 

Pour 1MÏ, 

Un beau volume in-16, orné de grand nombre 

de vignettes et d'un portrait de FOURIER , 

gravé sur bois d'après le dessin de M. Gi-

' goux. 

Prix : 30 cent. ; par la poste, 80 cent. 

m-) 

A VE.NDiîE DAINS LA Ml.Lfc 

Maison de campagne 
pas propice pour pensionnat, communauté ou 
ac'c habitation bourgeoise : clos de murs de deux 

2. hectares, beaucoup d'eau S'adresser place 
Saint-Niiiier, 4. $3) 

AVIS. 
Assortiment d'oignons à fleurs de Hollande, 

de divers genres, nouvellement reçus; grai-
nes potagères et de fourage, ete, dans le ma-
gasin, place de la Platière, 7, à Lyon (30) 


